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Etant gamin, déjà, le fonctionnement des moulins  
m’intriguait, puis souvent, on m’a demandé : un 
moulin …. comment ça marche ? 
Au travers de cet article je vais essayer de 
répondre. 

La force de l’eau 

L’homme a toujours voulu domestiquer la force 
de l’eau qui coule des torrents et des rivières. Ce 
faisant, il a transformé cette force linéaire en 
force rotative : le moulin hydraulique était né. 

Utilisation des moulins 

Les moulins ont été utilisés principalement pour 
moudre les céréales, extraire l’huile des plantes 
et pour faire tourner toutes sortes de machines : 
scies, fouloirs, meules, forges, marteaux-pilons, 
pompes, malaxeurs de pâte à papier et 
également produire de l’électricité (générateurs)  

Catégorie de moulins 

Il existe deux systèmes de moulins, un à roue 
horizontale et l’autre à roue verticale. Ils sont 
connus partout, mais on retrouve plus souvent la 
roue horizontale dans le Sud et la roue verticale 
dans le Nord et en région montagneuse. 
Dans le système à roue horizontale l’eau vient 
pousser les extrémités des rayons de la roue. 

Dans le système à roue verticale il existe deux 
schémas principaux : 
Le moulin  « par en dessous » : lorsque l’eau 
arrive horizontalement pour frapper les palettes 
(surtout utilisé lorsqu’il y a peu de dénivelé). 

Le moulin « par au dessus » : lorsque l’eau passe 
par une goulotte et vient frapper en tombant, les 
augets placés autour de la roue. 

����������	
������������������	
������������������	
������������������	
������������
�������������	��������������	��������������	��������������	���������

2



Les différentes parties du moulin : 

La prise d’eau 
Le canal d’amenée 
Le réservoir 
Le coursier 
La roue horizontale 
Ou la roue verticale  
Le système de transmission 
Et pour le moulin à farine : 
La trémie, le cheval et la clochette 
Les meules 

(nous parlerons du moulin à huile dans un 

prochain n°) 

La prise d’eau 

Un barrage est construit sur la rivière à l’aide de 
pieux en bois, de troncs d’arbres, de dalles de 
pierre ou blocs de granit, af in de ralentir le débit, 
de former une retenue et de détourner une partie 
de l’eau vers le canal d’amenée. Une vanne règle 
le volume d’eau pris au torrent et sert également 
à couper l’alimentation du moulin (mise au 

chômage) 
Une autre vanne de délestage (ou dessablage) 
entre le barrage et la berge, permet de nettoyer la 
retenue en faisant partir graviers, cailloux et sable 
qui s’accumulent lorsque la rivière est en 
crue.

Le canal d’amenée 

Sur une longueur pouvant atteindre plusieurs 
kilomètres, en pente douce et régulière, le canal 
dirige l’eau vers le moulin jusqu’à un réservoir 
tampon (la tina) 
Ce canal en terre ou empierré, était 
soigneusement entretenu afin d’éviter qu’il ne se 
comble.  
Souvent il servait également à l’irrigation  des 
terrains en aval ; il avait donc une importance 
primordiale. 

Le réservoir 
Le réservoir (la tina) permet de réguler l’arrivée 
d’eau au moulin, il est muni d’un déversoir de trop 
plein qui contourne le bâtiment pour rejoindre le 
f lux ayant servi à faire tourner la roue et de 
retourner à la rivière. 
Le débit d’entrée de l’eau est réglé par les 
vannes d’alimentation et dirigé vers la roue à 
aubes par un conduit (le coursier) 

Le coursier  

C’est la goulotte qui guide l’eau sur les pales. Le 
meunier pouvait le déplacer depuis la salle des 
meules, à l’aide d’un renvoi, pour activer ou 
arrêter le moulin. 
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La roue horizontale 

La roue à pales horizontales est la première à 
avoir été utilisée. C’est le récepteur le plus simple 
et le moins coûteux car il transmet directement le 
mouvement à la meule. Au début il y avait 4 
palettes encastrées dans les mortaises de l’arbre 
vertical puis on est passé à 8, 12, 16, pour avoir 
un meilleur résultat. Ces roues installées au f il de 
l’eau n’ont pas un bon rendement. On a donc 
canalisé, calibré et dirigé l’eau sur les pales par 
l’aménagement d’un coursier, mais celui-ci 
projette l’eau sur la roue avec un certain angle 
d’incidence et on a réalisé un grand progrès en 
inclinant les pales de manière à ce qu’elles soient 
frappées perpendiculairement. Puis on a encore 
amélioré le système en creusant les pales en 
forme de cuillères.  

La roue horizontale n’est pas visible depuis 
l’extérieur car l’eau provient d'un réservoir situé 
plus haut et pour augmenter la hauteur de chute, 
la roue est sous le moulin. 

La roue verticale  

Elle comprend : 
-Un axe ou pivot, qui transmet le mouvement de 
rotation produit par la roue. 
-Les rayons dont la longueur est déterminée par 
la hauteur de chute dont on dispose. 
-Les aubes qui reçoivent l’eau du conduit. C’est le 
poids de l’eau qui exerce la force imprimant le 
mouvement de rotation. 

Le système de transmission 
Le mouvement de la roue est transmis aux 
meules par l'intermédiaire du "rouet"(1), pièce en 
bois massif, dont les grosses dents engrènent les 
"fuseaux d'une lanterne". Le rouet, f ixé à l'arbre 
de la roue à aubes, fait ainsi tourner la 
"lanterne"(2) et son axe (fer de moulin) qui 
traverse la meule inférieure f ixe et met en 
mouvement la meule supérieure.  
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C’est l’action de la meule supérieure dite 
"tournante" sur la meule f ixe ( dite "dormante ou 
gisante" ) qui permettra aux grains de blé d’être 
écrasés entre les pierres et de libérer ainsi la 
farine contenue à l’intérieur du grain. 

Les meules 

Les deux meules comportent sur leurs faces en 
vis-à-vis, plusieurs rainures obliques partant du 
centre jusqu'au bord extérieur de la meule. De 
même, d'autres rainures plus f ines partent des 
rainures précédentes. Toutes ces rainures de par 
leur orientation, obligent les grains à se déplacer 
de l'intérieur où la vitesse est plus faible, vers 
l'extérieur où la vitesse est plus grande 
permettant ainsi une éjection régulière de la 
farine. 
L'écartement entre les deux meules est 
déterminé à l'aide d'un dispositif  mécanique. Il 
doit être réglé avec soin pour ne pas entraîner un 
échauffement excessif des pierres et une usure 
trop rapide des rainures. Ces dernières sont 
retaillées régulièrement par le "rayonneur", 
équipé d'outils spécif iques qui se déplaçait de 
moulin en moulin.  

Les meules d'un moulin sont fragiles. Il est donc 
important de veiller à ce qu'elles ne frottent pas 

 l'une contre l'autre. En effet, ces meules sont en 
silex ou en granit et souvent entourées de bois. 
Le danger d'incendie est donc omniprésent. Il faut 
toujours qu'il y ait du grain entre elles lorsqu'elles 
tournent.  

La trémie, le cheval et la clochette 

Il a fallu au meunier développer certaines 
techniques lui permettant de ne pas avoir à 
verser lui-même le grain et de ne pas surveiller 
en permanence son moulin. 

Pour l'écoulement du grain vers les meules, il 
utilise la rotation de la roue : il verse le grain dans 
un réservoir (trémie) muni d'un déversoir 
faiblement incliné appelé cheval du fait de sa 
forme et de son mouvement. Lorsque la roue 
tourne, elle entraîne un rouet qui vient frapper ce 
déversoir rapidement, ce qui remue le grain et le 
fait tomber. 

Les meuniers ont inventé de nombreux dispositifs 
pour les prévenir lorsque le réservoir à grain est 
vide. Un système assez répandu consiste à 
suspendre une clochette au bout d'un f il. L'autre 
extrémité, munie d'un faible poids, est plongée 
dans le grain. La f icelle est ensuite posée sur une 
poulie. Tant que le niveau de celui-ci est 
suff isant, il retient le faible poids. Mais lorsque la 
trémie est vide, la clochette n'est plus retenue, 
descend et vient alors se placer à côté du rouet 
qui frappait la trémie et qui la frappe donc 
également. Le meunier est alors prévenu qu'il est 
temps de réapprovisionner du grain. 

Le grain est ainsi versé en continu. L'écart entre 
les deux meules détermine la f inesse de la farine. 
Pour régler cet écart, le meunier dispose d'un 
levier lui permettant de soulever la meule 
tournante, l'axe, la roue et la poutre sur laquelle 
elle repose (ce qui peut représenter plusieurs 
tonnes). Le fonctionnement de ce système est 
impressionnant de simplicité mais il demande un 
réglage précis des points de levier.  5



Le meunier 

Le rôle du meunier 
Extraits de l’article de Jean Marie Desbois publié dans 
"BUËCH MAG - Notre pays", n°365, août-septembre 
2004 

En ce temps-là, on demande au meunier d'avoir 
des compétences relativement poussées pour 
exercer son métier. En 1790, l'académie des 
Sciences pose au moins neuf conditions :  
"On commence à convenir qu'un meunier doit 
connoître : les qualités des différentes espèces 

de grain qu'on est dans l'usage de réduire en 

farine ; la manière de les nettoyer et de les étuver 
avant de les moudre ; la construction de toutes 

les pièces d'un moulin, leurs rapports entre elles, 
leur méchanisme, leurs effets dans les différentes 

espèces de moutures, pour pouvoir faire ou faire 

faire à propos et convenablement les 
constructions et réparations nécessaires ; le bon 

choix des meules qui convient pour la différente 

mouture de chaque espèce de grain séparément, 
et pour celle des bleds mélangés, des bleds 

humides et des bleds secs ; les différentes 

espèces de mouture ; les différens bluteaux à 
employer selon les différentes moutures, et les 

différens produits qu'on veut en tirer ; les 

mêlanges de farine les plus avantageux pour le 
peuple (et enfin) l'art de conserver les farines." 

Il faut bien comprendre que la technique du 
meunier nécessite un savoir-faire particulier.  
Ce sont les paysans du village qui portent leur 
grain au meunier une fois la moisson terminée. 
Le travail effectué, le meunier livre alors les sacs 
chez les gens. Dans ce cas, il garde de 8 à 10 % 
de la farine obtenue. Si c'est le client qui ramène 
sa farine, la commission du meunier n'est alors 
plus que de 5%. 

Une bien mauvaise réputation 

Les meuniers ont mauvaise réputation. En effet il 
est facile de tricher sur la quantité de farine 
obtenue à partir du grain qu'a apporté le 
cultivateur. Il semble qu'aucun meunier 
n'échappait à cette réputation. 
Dans Meuniers et moulins du temps jadis, un 
meunier du Gers disait que "si un client méfiant 
s’obstinait à rester près de ses sacs, un dispositif  
ingénieux permettait à une certaine quantité de 
farine d’être recueillie clandestinement dans une 
caisse à double fond". 

Des quolibets ont souvent suivi les meuniers, tel 
celui-ci, provenant d'un almanach : "Qu'est-ce qui 
prend chaque matin un voleur au col ? La 
chemise du meunier !" Il se disait aussi que les 
meuniers n'avaient pas droit au paradis. 

Un métier très difficile 

Et pourtant, que de labeur pour exercer ce 
métier. Et tout d'abord dans les conditions de vie 
qui sont loin d'être idéales. Le moulin est 
généralement construit par la communauté des 
villageois, parfois par le seigneur, qui en loue 
alors l'usage à un meunier, le bail est payé... en 
blé, bien sûr. 
L'entretien coûte très cher et le rendement n'est 
pas toujours assuré. Comment se f ier aux 
caprices d'une rivière qui, en hiver, ressemble 
plus à un torrent impétueux qu'à un cours d'eau 
paisible et, en été, est fréquemment à sec 
plusieurs jours de suite ? Plusieurs communes 
ont dû cesser d'exploiter leur moulin en raison 
des charges qu'il imposait.  
Le meunier doit pour sa part accorder à son 
installation une attention permanente. La farine 
étant très inflammable, le risque d'incendie est 
quasi-permanent, surtout en été, période de 
chaleur et de grande activité. Une étincelle sur 
les meules peut suff ire à déclencher un incendie. 
En hiver, il fallait veiller à ce que le torrent 
n'inonde pas la salle des meules, d'où un 
système de vannes mis au point pour tenter 
d'enrayer l'impétuosité des f lots. Mais combien de 
moulins ont été purement et simplement 
emportés par le courant. Il valait mieux alors avoir 
de bonnes jambes et ne mettre son salut que 
dans la fuite. 
Au nombre des dangers auxquels était soumis le 
meunier, le principal, car il est permanent, était le 
risque de voir ses doigts broyés entre les meules 
suite à une mauvaise manipulation. On dit 
d'ailleurs que des mains abîmées étaient la f ierté 
de la corporation. Mais lorsque c'étaient des 
vêtements qui se coinçaient, il y avait là danger 
de mort bien réel. Et, au vu du bruit dans la pièce, 
il s'écoulait du temps avant de comprendre qu'un 
drame avait eu lieu. 
Nous voyons bien, après ces quelques lignes, 
que le métier de meunier, quoique emprunt de 
noblesse (qu'y a-t-il de plus noble que de nourrir 
ses concitoyens ?), n'en demeurait pas moins fort 
ingrat.  
Avec le temps, les roues ont cessé de tourner, 
les moulins sont tombés dans l'oubli et la ruine. 
Aujourd'hui, on peut les retrouver, cachés ça et 
là, dans la végétation épaisse bordant un torrent 
impétueux ou encaissés dans le creux d'une 
vallée, là où la rivière est forte. 
Il est loin le temps où le moulin était 
incontournable dans la vie des gens. A l'heure de 
l'automatisation et du vivre-facile, il est bon de 
s'en souvenir... 

                                                Georges Eberhardt 
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